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En p.orlont de'G~brieIPIEBNÉ,'Bvè~ sonlils.........................

Le premier juillet dernièr, GabrieIPier~"
né, suivant l'habitude' qu'il en avait deputs'
quarante "ans, quIttait cet appartement de
la Rue de Tournon où le« Guide» en' la
personne de Maté Rou'3S€aUavait été:lud
rendre viSite voici près de 'dix' anS:t~
Dix-sept jours plus tard, il succombait ep :
sa maison ·de Ker Guel Caer, à Ploujean,.:
près Morlaix (Finistère). Et" trente jours .

. plus tard, exactement, il aurait atteint sa
. 74' année. . .'

Paris, suivant la 'formule, étàit aux"
champs. Et il semblérait presque' que le
musicien, .pourdisparaitre, avaitchàiSi!
qu'il le .soit: C'est que discrétion était, che21'
lui, vertu de famille. Voici son fils, M. 'J.'
Pierné,_artiste peintre. Dans cette calme
cité ede l'impasse Ronsln,·la lumière d'au';
tomne filtrée par le velum de son atelier.
accuse les valeurs de deux petites pochades

bretonne~'--: gris, argent et. ocre - qui surmontent le divan où j'ai pris place.
- ... le pays de M,Ol:laix,en effet, me .dit-il, qu'il aimait plu:;;.que tout autre.
Entre elles, un grand médaillon frappé d'un profil juvénil.
- Mon père, reprend-il,' à la Villa'M~dicis.Il. ava~t alors dix-neuf ans.
Çe médaillon est signé·P~tay. J'iI).terroge: '
-' Que de tableaux, de Croquisvous.devez avoir fait de lui.!
- Sans doute... .
Cependant, je n'en verrai aucun. M. J. Pierné préfère me mettre entre les mains

deux photos, d'ailleurs fort belles.
'-: ICi, surtout, c'est'bien lui. 'Il improvise au piano..L'heure est bonrie; Il est heu­

reux. Mon père était avant tout enthousiaste et optimi§te.Il avait - comment'dirai-je?
- une personnalité... rayonnante. Combien de' créateurs s'arrêtent, n'est-ce pas ? 'aux
limites de leur quarantième année. Lui, fut curieux de tout jusqu'à son dernier jour.
Certains sont les musiciens d'une' seule musique: Claude Debussy, par exemple, Mon'
père se laissa toujours traverser par tous les souffles de son temps. Alors qu'il avait été
pour l'orgue l'élève de César Franck et celui de Masseriet pour la composition;il ne fit
ni du Ma,ssenet,ni du Franck. Ni wagnérien, ni debussyste,qui mieux que lui défendit
au concert Debussy et Wagner? Et c'est lui encore qui. le premier dirige!J,l'Oiseau de
Feu, et puis les études pour Salomé (Richard strauss, qui le lui avaitdemàndé, ne, prit
la baguette qu'à la générale). Ce vieillard~à l'allure de jeune homme se battit à son
pupitre pour Honegger et 'pour Milhaud. Parfois, dévant certaines outrances, il pouvait·
bien faire la grimace. Elle s'achevait toujours'en sourire. « Il faut pourtant· leur jouer
ça, disait':il. Ce sont les musiciens de demain ». Et cette curiosité jamaIs lasse; cette'
sympathie jamais mesurée"cette amitié enthousiaste sans être jamais dupe pour toutes
les nouveautés de quelque horizon qu'elles venaient, finit par fake une façon de miracle,.
C'ést Louis Aubert qui l'a ignàlé dansson article du Journal et de tout cè qu'on a écrit­
sur mon père 'à l'occasion de sa disparition, rien vraiment ne m'a touché davantage:'
J'art des derniers venus de la musique d'aujourd'hui r!,!venaità ce maître de soixante-dix
ans qui avait é~rit Fragonard. .,. .

- La seule opérette, n'est-ce pas ? d;une œuvre immeilse que dtit desservir,.j'ima-
gine,.l'acÙvité du chef d'orchestre, toujours trop ardent à servir les autres. :

~ Hélas, oui ! Vous savez combien mon père avait été précoce..C'est à douze ans·
qu'il écrivit ,cette,Sérénade qui devait devenir presque célèbre. Et' cependant, ce ..n'est_.
pas à être compositeur qu'il se destinait àJ.ors,mais pianil)te.c~est le graveur Luc~Oliviër~
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Merson qui lui mit la plume en mahl
et qui, plus, tard; le poussa vers le
Prix de Rome. L'orgue de Sainte-Clo-

,tilde, qu'il tiIit de 1890 à 1909, après
César FraI1ck, lui laissait des loiSirs.
Il en usa, La Croisade des' Enfants
date de 1902. Mais, l'année suivante, jl
était nommé cMf adjoint 'chez ,Co­
lonne. Et, dès lor"s,ses hivers turent,
priS par les séances de- commiSsions,"
les visites, les répétitions. Sa vie fut
littéràlement grignottée' par les mj.lle
artistes auxquels il' rendit serv~cè,ju-:

,'gratset gêneurs compris, Heureuse-
"ment, qu'U sut faire deux parts. La",

seconde -:- ses trpis mois d'été ­
étaient exclusivement,voués au" tra- '
vaUpersonnel et, comme il l'avait ini-è,
maginablement facile, il pouvait' lie'"
rattraper. Je l'ai parf-ois vu rester
quatorze heures' d'affilée à sa table;
je l'ai vu, comme Saint-Saëns, 'or­
chestrer sur un, marbre de café, en

chemin de fer, au milieu des plus bruyantes conversations. Je vous le répète" Monsieur,
il àvait 'une persoima~itérayonnante. Optimiste, et jusque dans les heures pénibles de
sa maladie. Joyeux, parfois jusqu'à la farce. Vif, mais avec le cœur sur la main. Sen­
sible, mais avec une façon de génie pour ne le 'laisser deviner. Bienveillant. Il aimait
Georges Enesco"un très grand musicien. Comme Enesco, un beau jour, lui jouait sa

. Sonate : « Ce n'est. pas ,tout à fait ce que j'avais écrit, lui dit-il. C'est mieux ». Plus que
bienveillant, bon. Bon surtout. ·Ses boutades égratignaient. Elles ne blessaient point. On
lUi montait son Saint François à la Monnaie. Dame Pauvreté 'avait une assez pauvre
voix.'On lui en parla. Il' se contenta de dire ; « Cette Pauvreté a un bien beau cos-
tume... ». '

- A côté de la musique, eut-il des violons d'Ingres?
...,.Mais il ·n'en eut jamais le temps. Ni critique, ni même professorat, bien qu'à re

sujet on l'avait souvent pressenti, vous le pensez bien, pour le Conservatoire.Il préten-
.dait alors:n'avoir ni le sens, ni la patience de l'analyse. Mais, encore une fois, il adorait'
la vie sous toutes ses formes. Il passait, comme dans son œuvre, d'une si vivante diver­
sité, du plus sévère au plùs 'plaisant, de l'opéra au music-hall. Croyez bien que ses Im~
pressions de Music-Hall, qui ne furent jamais tout à fait à leur place dans le cadre un
peu compasSéde l'Opéra, furent écrites « d'après nature ».

- Les voyages'?
...,.Il adorait les ,cartes géographiques.
'7'" Avait,.il voyagé?
- Eh! oui, mais malheureusement de façon un peu trop officielle, en Grèce, en

Eur'OpeCelltrale, en Allemagne où, vous le savez, onlui joua'plus de deux cents fbissa
Croisade des E'nfants. Je .me souviens,encore de la centième. Portant alo;rsla livrée de
la France, je n'avais pu l'y accompagner. Mais c'est avec une sorte d'étonnement ingé­
nument joyeux que lui, quine fut pas toujours prophète dans son pays, me dit : « Mais
c'est qué je le suis là-bas L·.• ». ,Etil'avait de grandes couronnes aux couleurs rouge­
blanc-noir et 'bleu-blanc-rouge. C'était, Monsieur, fin juin '1914. Peu prophète, ài-je dit.
C'est que jamais il ne demandait rien pour lui-même. Jacques Rouché, qui l'aimait beau­
coup et qui le. rencontrait fréquemment à l'institut, lui dit un jour: « Etes-vous libre

"samedi à telle heure? Passez donc à l'Opéra. Vousverrez ce que j'ai fait de vos Images ».
Il avai.t monté l'œuvre sans que mon père en sut rien !

-:"L'Opérà ne va-t-il pas reprendre Cydalise ?
- Je l'ignore. Ce ballet nécessit~,vous le savez, une figuration très nombreuse.-On

lUi"dormapa1-foismoins qu'il ne demandait, parfois pius: Son petit ballet Giration n'exige
que trois personnages. On vient de' lui en donner nêufaux spectacles de l'Exposition.
Mais qill sait s'il n'aurait pas trouvé ça tout è. fait bien ? .



-265-
~ Vous laisse-t-il des œuvres inédites?
~ Quelques-unes.'Des Pièces pour pilino qui n'ont 'pas ,encore d'éditeur; une Dédi­

cace pour Jéan, Pierre et Etlenne Pasquier et qui seront don.;néescette saison à Trl~on.
TI y a aussi une Suite sur Gulliver réservée à ia Garde Républicaine-: L'Ifiver au pays
de' Lilliput, Le Voyage au Pays du Tendre. Mals,~n plus, il avait des projets. TI adorait
les projets, comme-il adoraIt les voyages qu'on fait en rêve sur les carteS. Parmi les
derniers qu'il fit, figurait un Ra1[1-untcho, dràme lyrique. Comme pièce, Ramuntcho ri'a-­
'valt été -à 'l'Odéon' qu'un demi-succès. On trouva ça gris, triste; peu scénique. Loti, un
auteur dramatique ?' Voyons'! .Ce n'était qu'un voyageur~.. Et j'entends encore Loti dire
à mon père que sbn drame ne vivrait que par lati:J.usiquequ'il lui avait' donnée. TI ne
s'était sans doute pas -trompé.C'est cet été, devant notre mer bretonne, qu'il devait.'rë"er
à la nouvelle incarnation du petit héros basque...

- Comment, dites-moi, le Lorrain que fut Gabriel Pierné, avait-U été tellement
attiré par l'Océan ? ' , '

, '- Ce~adate de loin, je vous l'ai dit. Je vous ait dit comment il était lié à Luc":OU­
vier Merson qui eut une grande influence heureuse sur sa destinée. Jeunes, ils avaient
passé ensemble'des vacanC(lSen Bretagne. Ensemble, ils.y louèrent plus tard une m:9:i •.

son. Plus tard encore, Merson; disparu, mon père s'y fixa. Peintre, j'ai prissouveilt des
vacances autre part. Mais un mois par an au moins, je venais vivre avec lui au Ker
'Guel Caer. Et j'ai perdu avec lui, le plus tendre, ,le plus jeune de mes amis;.;

, , " JOSE BRUYR.


